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PREMIÈRE PARTIE
Silver

1
Ils n’étaient que deux dans la télécabine. Les possibles avalanches annoncées ce matin par l’Institut fédéral suisse de haute montagne avaient éloigné les autres skieurs de ces dangereuses pistes non balisées.
A Gstaad, Silver avait entendu un groupe de moniteurs se plaindre du manque à gagner provoqué par cette menace persistante. Depuis que l’héritier de la couronne britannique avait failli trouver la mort en faisant du ski hors piste à Klosters, les autorités traitaient sans indulgence ceux qui enfreignaient les consignes de sécurité.
Silver s’en moquait. Comme son compagnon, d’ailleurs, qu’elle avait tout de suite reconnu. Voilà des années, il avait été un célèbre pilote de course amateur ; et de toute évidence, il ne pouvait se passer du frisson exaltant de la vitesse. Ni de celui du danger.
Elle savait qu’il la regardait, et elle savait aussi pourquoi. Mentalement, elle se projeta sa propre image : grande et mince, vêtue d’une combinaison rouge cerise, pareille à celles que portent les champions de descente. La tenue moulait son corps, soulignant des seins hauts et fermes qui ne devaient rien à la chirurgie esthétique. Sa taille étroite se prolongeait en des hanches féminines, puis en de longues, longues jambes. Ce corps qui aurait pu être celui d’une athlète était, dans son cas, adouci par une voluptueuse féminité.
En observant la jeune femme, Guido Bartoli songeait à ce qu’il éprouverait en lui faisant l’amour ici même, en pleine montagne, là où l’air est pur comme du cristal et où la neige craque sous son propre poids. S’il lui faisait l’amour, elle gémirait de plaisir, comme il aimait entendre gémir ses maîtresses, et, dans le silence des montagnes, ses cris déclencheraient sans doute une de ces avalanches tant redoutées.
La vie, la mort, l’amour : le triangle éternel. Pendant quelques instants, il s’attarda avec un plaisir cynique sur les conséquences possibles de ses divagations. Périr durant cet instant d’extase, de la main même de la nature, furieuse que l’on trouble son monde de silence. Voilà une fin qui paraissait appropriée pour un homme tel que lui… Mais pour elle ?
De nouveau, il l’observa.
Au fond de ses yeux, brûlait cette lueur farouche et avide qui lui rappelait sa propre jeunesse. Non, elle n’était pas encore prête à l’accompagner dans cette destruction mutuelle. A quarante-deux ans, Guido Bartoli était un homme riche et séduisant dont la compagnie était très recherchée — dans un lit comme ailleurs. Et en dévisageant cette femme splendide, il sentait le pincement familier de l’excitation tendre ses muscles.
Elle savait qu’il la regardait, mais elle n’en laissait rien paraître. Il aimait ça. Cela dénotait une certaine classe. Qui était-elle ? La plupart des habitués de Gstaad lui étaient familiers. Mais il n’avait jamais vu cette femme. Pourtant, comment ne pas la remarquer ?
Elle l’intriguait, elle le troublait ; un sixième sens lui indiquait qu’il y avait chez elle une dualité, un aspect mystérieux qui, en lui-même, représentait un défi.
Il lui adressa la parole, à voix basse, comme s’il craignait de déclencher une catastrophe. En anglais tout d’abord, car sa peau claire laissait deviner des origines celtes ; puis, n’obtenant pas de réponse, il lui parla en français, et finalement en italien… Une demi-douzaine de mots prononcés d’un ton d’excuse qui ne lui valurent qu’un regard froid et énigmatique, lequel, curieusement, fit naître en lui un certain dépit. Les yeux verts de cette femme ressemblaient à ceux d’un jeune faucon qu’il avait jadis élevé : sauvages et brutaux, dangereux, à la fois pour elle et pour les autres.
La télécabine s’immobilisa. Il était obligé de passer devant l’inconnue pour descendre. Elle se recula en s’excusant.
En russe.
Surpris, il se figea et la dévisagea. Bon sang, du russe ! Mais qui diable était cette femme ?
Il resta là à la regarder, tandis que la télécabine l’emportait vers les hauteurs. Silver s’autorisa un petit sourire. Elle avait entendu parler de Guido Bartoli et se demandait s’ils se reverraient. Comte italien marié à une femme très pieuse, il avait la réputation de traiter ses maîtresses avec une extrême générosité, et ses moyens le lui permettaient… Mais ce n’était pas sa fortune qui intéressait Silver. Tout d’abord, elle avait envisagé de se servir de lui pour le test final, puis elle avait changé d’avis ; leur rencontre accidentelle représentait un bon présage.
Elle s’étira avec volupté, emplissant ses poumons de l’air frais et vif de la montagne. La tempête qui menaçait la stimulait, ainsi que le sentiment de danger qui allait avec ; une violente vague de plaisir et de puissance traversait tout son corps, un corps assoupli par l’exercice et une attention constante. Un corps en harmonie avec la beauté de son visage.
Cette pensée lui fit froncer les sourcils. Elle sortit ses lunettes de ski. L’euphorie ne devait pas lui faire courir des risques idiots… Les risques calculés, c’était différent. Les risques calculés servaient à tester ses progrès, à déterminer sa capacité à accomplir cette tâche qui, elle ne s’était jamais fait d’illusions, relevait de l’impossible. Elle chaussa ses lunettes, les yeux fixés sur l’horizon. Des yeux verts avec un soupçon de gris qui changeaient de couleur, si bien que les gens qui la côtoyaient finissaient par ne plus savoir de quelle couleur ils étaient réellement.
Il s’était mis à neiger et, au-dessus de sa tête, les sommets avaient disparu.
Peu importait. D’un haussement d’épaules, Silver repoussa l’idée du danger, tandis que la télécabine s’arrêtait avec une secousse ; elle en descendit. Elle était la seule passagère. La seule skieuse assez téméraire pour monter si haut et braver les dangers du ski hors piste. Mais ce n’était pas un simple caprice qui la poussait à risquer ainsi sa vie sur une des pentes les plus dangereuses de la station. Elle était venue jusqu’ici dans un but bien précis. Le dernier test, ou presque…
Mais d’abord la descente… et ensuite… ensuite, il fallait franchir l’ultime barrière. Car jusque-là…
Un petit frisson délicieux la parcourut. Les yeux fermés, elle renversa la tête, puis regarda le ciel. Une expression de farouche impatience et de ravissement sculptait l’agencement parfait de ses traits… une expression quasiment extatique, tandis qu’une excitation fiévreuse faisait palpiter tout son corps. Derrière ses lunettes de ski, le scintillement doré de ses yeux rivalisait avec l’éclat de la montagne coiffée de neige et de glace.
Elle ne put s’empêcher de sourire en songeant au regard dépité de Guido Bartoli quand il avait compris qu’elle resterait insensible à ses tentatives de séduction. Elle s’était beaucoup amusée à lui répondre en russe. Douée pour les langues étrangères, Silver parlait tout aussi couramment l’italien et le français, plus quelques autres. Un don hérité de son père qui…
Non, pas question de repenser au passé ! Pas aujourd’hui, en tout cas. Le passé était son compagnon le plus intime depuis maintenant deux ans, et aujourd’hui, elle allait enfin prendre ses distances.
Guido avait raison sur un point, malgré tout. Ses origines celtes. Elle était l’héritière d’une fortune si immense que ses administrateurs eux-mêmes ne parvenaient pas à en estimer l’étendue exacte.
Héritière d’une vaste fortune, mais aussi d’un ancien titre de noblesse, un nom qui résonnait dans l’histoire depuis plus de mille ans. Ses ancêtres celtes étaient déjà des princes à l’époque où l’Egypte régnait sur une grande partie du monde et bien avant que les Romains ne découvrent les côtes brumeuses des terres des Angles. Son nom de famille figurait sur toutes les pages d’histoire qui avaient suivi cette invasion. Ses ascendants possédaient un talent certain pour choisir le camp des vainqueurs, et leurs titres de noblesse anglais avaient ajouté du poids et de la richesse à leur lignée irlandaise.
Silver était la dernière de sa propre lignée, et son père avait élevé cette fille unique comme il aurait élevé le fils que le destin avait refusé de lui donner.
   
   
Immobile au sommet de la pente, elle était prête, tous les sens en éveil ; l’adrénaline se distillait dans ses veines comme une drogue puissante. Cette journée, sa vie, l’éternité même s’étendaient à ses pieds, offerts telles les victimes d’un sacrifice, comme elle aussi s’offrait à son tour. Pour survivre ou mourir… la décision ne lui appartenait pas. Qui, à part le destin, savait de quel côté pencherait la balance ? Seule une force supérieure, si elle existait, pouvait lire dans l’âme de Silver ce qu’elle préparait ; élevée par un père qui avait toujours mis l’accent sur un code moral n’ayant plus cours, il lui semblait juste aujourd’hui de donner à ce pouvoir suprême la possibilité d’intervenir. S’il décidait de la laisser faire…
Les genoux fléchis, le corps souple et prêt à entrer en action, elle attendit que le rideau neigeux s’épaississe encore, balayé par le vent, puis elle planta ses bâtons dans la neige poudreuse et partit d’un grand éclat de rire, avant de s’élancer dans le tumulte de la tempête.
Si elle se montrait à la hauteur, si ses talents étaient dignes de sa confiance, elle survivrait ; sinon, elle mourrait, le corps brisé, sa beauté détruite.
Le test final… mais pas l’obstacle final. Celui-ci demeurait encore, et elle se connaissait suffisamment bien pour savoir ce que représentait cette descente à ski. L’ultime préparation psychologique en vue de l’ultime épreuve qu’il lui fallait franchir si elle voulait poursuivre sa route et atteindre, plus tard, son objectif.
Les arbres enneigés défilaient de chaque côté, estompés par la vitesse et la tempête. Dans son sang, elle sentait résonner le chant envoûtant de tout ce qu’elle avait déjà accompli et allait encore accomplir.
Pour la première fois, Silver goûtait à la drogue de la confiance absolue. La première fois, mais certainement pas la dernière.
   
   
Le chalet était petit et fonctionnel, contrairement à celui qu’elle avait loué : une construction isolée et luxueusement équipée appartenant à un prince saoudien qui s’était laissé convaincre de le lui céder pour une période indéterminée. Son seul intérêt aux yeux de Silver était son isolement géographique. La richesse écrasante de la décoration, sa taille et son opulence ostentatoires l’agaçaient jusqu’à l’écœurement. C’était comme si on avait essayé de recréer les fastes de la tente d’un riche cheikh nomade dans le cadre totalement inadapté d’un chalet de montagne.
Celui-ci, en revanche, correspondait en tout point à ce qu’on attend d’une telle habitation. Sobre et clair, avec un balcon à l’étage et une grande baie vitrée pour contempler la montagne. Malgré la fumée qui s’échappait de la cheminée — et trahissait une éventuelle présence —, Silver n’hésita pas un seul instant à utiliser la clé qu’elle avait dérobée pour entrer.
Elle portait encore sa combinaison rouge, car le chalet n’était pas très éloigné du bas de la piste. Rien n’avait été laissé au hasard. A l’arrière du bâtiment se trouvait le garage, lequel rejoignait par le biais d’un chemin déneigé la route étroite qui reliait ce groupe de chalets isolés à Gstaad.
Silver entra et ferma la porte derrière elle. Malgré son dépouillement, le vestibule était plus accueillant que le vaste hall dallé de marbre de son propre chalet.
Un tapis recouvrait le plancher de bois naturel brillant de cire. Quand elle posa le pied dessus, elle esquissa un sourire en constatant qu’on avait pris soin de le fixer au sol.
Une fois dans le salon, elle découvrit que d’autres tapis recouvraient le parquet ciré, tous de texture différente, si bien que quiconque marchait dessus, même les yeux bandés, savait où il se dirigeait. Ainsi, une rangée de tapis conduisait au canapé devant le poêle, une autre à la petite cuisine, et une troisième menait à l’escalier qui s’élevait dans un coin de la pièce.
Malgré l’exquise chaleur qui émanait du poêle à bois, elle ne s’attarda pas dans le salon et le traversa d’un pas décidé pour monter à l’étage.
Le chalet possédait deux chambres, chacune dotée d’une salle de bains particulière. Dehors, un corridor permettait d’accéder au garage et au sauna.
Silver savait déjà tout cela, sans qu’il lui soit besoin d’explorer les lieux. Elle s’était bien documentée et, en toute franchise, cela n’avait pas été trop difficile. Annie ne s’était pas fait prier pour lui fournir tous les renseignements ; fière de Jake et de tout ce qu’il avait accompli, elle était aussi trop heureuse de pouvoir chanter ses louanges à quiconque était disposé à l’écouter.
Incidemment, Silver se demanda si, quand Annie lui rendait visite ici, ils partageaient le même lit ou si elle dormait seule. Rien dans ses propos ne laissait supposer qu’ils étaient amants, bien au contraire, et puis Silver savait qu’Annie était toujours amoureuse de son mari défunt. Pourtant…
Arrivée au milieu de l’escalier, elle s’arrêta, cherchant à deviner ce qu’elle éprouverait en faisant l’amour avec un aveugle. Une femme ressentait-elle un frisson d’excitation supplémentaire à savoir qu’il devait la découvrir uniquement par le toucher, le goût et l’odorat, et mettre à profit ces trois sens pour compenser sa cécité ? Ou au contraire éprouverait-elle de la répulsion en songeant que ces yeux bleu marine ne voyaient rien d’autre que la noirceur absolue des ténèbres ?
En haut de l’escalier, elle se demanda s’il avait fait l’amour avec beaucoup de femmes depuis qu’il avait perdu la vue… Mais, chassant aussitôt cette pensée de son esprit, elle se dirigea vers la salle de bains où elle se déshabilla et demeura un long moment sous le jet brûlant de la douche.
Ensuite, enveloppée dans une grande serviette-éponge blanche, elle pénétra dans la chambre de Jake, remarquant avec satisfaction que l’ameublement était parfaitement en harmonie avec le chalet, que les deux tableaux accrochés au mur avaient été choisis avec un goût certain pour leurs couleurs, et que les draps du lit sortaient de la blanchisserie.
Pour un homme sans emploi et n’ayant apparemment pas d’argent de côté pour subvenir à ses besoins, il vivait plutôt bien. Très bien, à vrai dire, même si le chalet appartenait à un riche client d’Annie.
Silver ne se laissait cependant pas abuser par l’apparente sobriété de la décoration. Un tel mélange de couleurs et de tissus, une telle préférence pour les matières naturelles au détriment du synthétique, un tel soin apporté aux détails — le savon de luxe dans la salle de bains, les dessins de Hockney sur les murs du salon —, tout cela dénotait de manière discrète, pour qui savait apprécier, la richesse et les privilèges.
Toutefois, le chalet n’était pas représentatif des goûts de Jake ; et comment pourrait-il en être autrement ? Il ne lui appartenait pas. Quels pouvaient être les goûts d’un homme qui avait côtoyé toute sa vie des individus extrêmement dangereux, les trafiquants de drogue, et qui se trouvait en Suisse pour se rétablir après la terrible explosion qui l’avait privé de la vue ?
Silver ôta sa montre en or massif, dernier cadeau que lui avait fait son père, pour son anniversaire, avec les documents relatifs aux divers fidéicommis qu’il avait secrètement établis à son attention, et les actes notariés concernant le château en Irlande — lequel appartenait à la famille bien avant que Guillaume le Bâtard ne jette un regard de convoitise sur l’Angleterre du roi Harold.
Elle adorait son père. Il était mort, à présent. Il avait péri dans un accident de chasse, un accident effrayant et inimaginable qui n’aurait jamais dû arriver à un sportif émérite, un cavalier admiré pour son adresse et son savoir-faire.
Ce n’était pas un accident, évidemment ; son père était trop riche, trop puissant, il était mêlé à trop d’affaires que personne ne voulait remuer de peur d’être éclaboussé. Silver seule connaissait la vérité. Il n’y avait qu’un simple avis de décès, annonçant la mort du comte de Rothwell, lord Wesford, James, William, Geraint… et ainsi de suite. Tous ses titres, tous ses noms, les noms de famille, chacun indiquant une parenté avec les diverses causes que la famille avait épousées au fil des ans. James pour les Stuart ; William pour les Hanovre ; Geraint, pour la branche française.
Il continuait à lui manquer. Grâce à son intelligence, son père avait réussi à transformer un modeste héritage en un empire de plusieurs milliards de livres sterling. Il n’y avait pas une innovation, pas une découverte dont il ne soit au courant, à laquelle il n’ait pris part. Discrètement, car il n’avait jamais beaucoup aimé la publicité.
Lors de son enterrement, tous ses amis avaient reconnu le caractère injuste de sa mort. Il avait tout ce qu’on peut attendre de la vie. Quelle tristesse de le voir partir si jeune ! Maladroite, trop grosse, Silver évoluait parmi ces personnes affligées, incapable de sonder l’ampleur de son propre chagrin, indifférente pour une fois aux regards amusés et méprisants que lui lançaient les gens, à l’air étonné et aux remarques désobligeantes de ceux qui ne comprenaient pas comment un homme tel que son père avait pu donner naissance à une enfant comme elle.
Mais tout cela était de l’histoire ancienne désormais. Ce n’était pas le moment de s’attarder sur le passé, sauf pour reconnaître ce qu’il lui avait apporté. Dorénavant, elle devait se concentrer sur l’avenir… un avenir acceptable seulement si… Silver se raidit en entendant une voiture approcher du chalet. C’était Jake. Comme tous les jours, le taxi avait dû passer le prendre à l’hôpital à 3 heures. A présent, il était presque 4 heures.
Combien de temps lui faudrait-il pour découvrir sa présence ? se demandait-elle. Pas très longtemps sans doute. A dessein, elle avait choisi un parfum puissant. Est-ce qu’il le reconnaîtrait ? D’ordinaire, elle ne le portait pas dans la journée et, pour autant qu’elle s’en souvienne, elle n’avait côtoyé Jake qu’une seule fois. C’était à l’occasion de l’anniversaire d’Annie ; Silver avait réservé pour son amie une table dans le restaurant le plus chic de Gstaad, pour finalement entendre celle-ci lui expliquer d’un air gêné qu’elle avait déjà accepté de dîner avec Jake.
Silver esquissa un sourire en revoyant Jake, debout devant elle, qui la fixait. Etrange impression de songer qu’il était aveugle. Une personne non avertie était incapable de soupçonner la vérité. Il avait trouvé une astuce qui lui permettait de fixer les gens droit dans les yeux, comme s’il était réellement en mesure de les voir.
Il ne l’avait pas invitée à se joindre à eux, se contentant de lui adresser ce petit sourire crispé et méprisant qui indiquait clairement ce qu’il pensait d’elle. Une petite garce pleine de fric… une femme insouciante et capricieuse… superficielle… inintéressante… carnassière. Elle se répétait avec délectation tous ces mots qu’il n’avait pas prononcés, même s’ils lui brûlaient les lèvres. Le plus amusant, c’est qu’il ignorait que c’était justement pour cette raison, à cause de ce mépris et de ce dédain si flagrants, qu’elle l’avait choisi parmi tous ceux auxquels elle avait songé. Sa cécité ajoutait encore un peu de piquant à la situation.
Dommage qu’il en sache autant à son sujet. Une sourde colère avait envahi Silver lorsqu’elle avait découvert tout ce qu’Annie lui avait raconté sur elle mais, en définitive, peut-être était-ce mieux ainsi. Cela faciliterait les explications. Car de toute façon, il fallait fournir des explications, quelle que soit la personne choisie.
La voiture repartit ; la porte du chalet s’ouvrit. Elle avait volontairement laissé la porte de la chambre ouverte et, malgré cela, elle n’était pas en mesure d’entendre les pas de Jake dans la maison. C’était une chose qu’elle avait déjà remarquée chez lui : cette démarche silencieuse, menaçante, héritage sans doute de son entraînement militaire.
A ce propos, Annie n’avait jamais expliqué à Silver pour quelle raison il avait quitté l’armée afin de s’engager dans la brigade spéciale anti-drogue, un corps d’élite composé d’agents triés sur le volet, travaillant seuls, dans le plus grand secret, et ne rendant des comptes qu’à leurs supérieurs directs de Whitehall. Mais quelle que soit cette raison, elle ne concernait nullement ses propres plans.
— Que faites-vous ici, Silver ?
Heureusement, il ne voyait pas ses yeux écarquillés par la surprise. Elle ne l’avait pas entendu monter l’escalier et, en apercevant cet homme qui la regardait fixement, dans l’encadrement de la porte, elle n’avait pu s’empêcher de se raidir.
Tant bien que mal, elle essaya de se détendre, et esquissa ce sourire indolent et charmeur qu’elle avait longuement travaillé, devant un miroir ; elle savait qu’il se refléterait dans le son de sa voix.
— Vous n’avez qu’à approcher pour le savoir.
Elle ne fit aucune allusion au fait qu’il l’avait reconnue. Cela confirmait simplement qu’elle avait fait le bon choix… et pris la bonne décision.
Jake fronça les sourcils. Après tout ce qu’il avait connu dans son existence, il était curieux de constater qu’aucun cheveu blanc ne venait éclaircir le noir de sa chevelure ; alors qu’elle en revanche…
— Je ne suis pas d’humeur à jouer, Silver. Alors, dites-moi ce que vous avez à me dire, et allez-vous-en.
Aucun compromis dans cette phrase, une simple remarque, sèche et claire, indiquant sans ambiguïté ce qu’il pensait d’elle. Parfait…
— Je veux que vous deveniez mon amant, répondit-elle sur le même ton.
Voilà plus d’une semaine qu’elle s’exerçait, passant mentalement en revue toutes les questions qu’il allait lui poser et les réponses qu’elle lui fournirait…
— Plus précisément, poursuivit-elle avec assurance, je veux que vous m’appreniez à faire l’amour, à le faire avec tant de maîtrise que l’homme dont je serai la maîtresse ne pourra ensuite se passer de moi.
Elle sourit et inspira profondément. Si Annie savait beaucoup de choses sur elle, il y en avait quand même certaines qu’elle ignorait.
— Voyez-vous, Jake, poursuivit-elle, refusant de laisser échapper son avantage, j’ai besoin de cette expérience. Besoin comme vous ne l’imaginez sans doute pas.
— A quoi rime cette plaisanterie, bon Dieu ? s’exclama-t-il avec colère.
Silver comprit alors qu’elle avait réussi à percer l’épaisse armure de sa belle assurance, car jamais encore elle ne l’avait entendu jurer. Etrange prétention, soit dit en passant, de la part d’un homme qui menait ce genre de vie.
— Ce n’est pas une plaisanterie, répondit-elle d’un ton apaisant. Annie vous a beaucoup parlé de moi, n’est-ce pas ? Elle vous a expliqué pourquoi j’étais ici. Ce que j’avais l’intention de faire…
Voyant sur le visage de Jake qu’elle ne se trompait pas, elle poursuivit comme s’il l’avait invitée à le faire.
— Malheureusement, il reste un obstacle majeur. Etant encore vierge, je crains de ne pas avoir… l’expérience nécessaire, disons, pour réaliser mes plans…
— Vous êtes vierge ?
Elle lui lança un sourire glacial que dénotait son ton tranchant.
— Surpris ? Il n’y a pas de quoi. Comme l’a si bien dit mon ex-fiancé, une femme aussi laide de corps et de visage que moi a peu de chances d’attirer des amants dans son lit. Evidemment, ajouta-t-elle avec humour, vous, vous ne me voyez pas… et je comprends que physiquement, il vous soit peut-être impossible de devenir mon amant. Mais je suis sûre qu’en imaginant quelqu’un d’autre à ma place…
— Bon sang ! Quel genre de femme êtes-vous donc ? s’exclama Jake.
— Le genre qui obtient généralement ce qu’elle veut — quitte à payer le prix fort.
— Payer ?
Pour la première fois, Silver surprit Jake en flagrant délit de maladresse. Il fit un pas en avant, comme s’il voulait la saisir et lui infliger une correction, mais elle avait volontairement placé devant la porte de la chambre la chaise qui se trouvait en temps normal près du lit et, lorsqu’il la heurta, Jake se raidit et étouffa un juron sauvage. Son père aurait jugé cet acte déloyal ; elle essaya de ne pas y penser. Elle ne pouvait plus se permettre de telles faiblesses. Pas maintenant… plus jamais.
— Réfléchissez un peu, Jake, reprit-elle avec un parfait sang-froid. Je souhaite payer pour le savoir-faire que vous pouvez m’enseigner, tout comme je paierais n’importe quel autre service.
— Comme vous avez payé pour votre nouveau visage, lança-t-il avec méchanceté.
Elle ne sourcilla pas. Pourquoi se vexerait-elle ? Autrefois, elle était sensible, vulnérable, facilement blessée par les moqueries des autres, mais plus maintenant.
— Moi, au moins, j’ai une bonne raison d’être ici, répliqua-t-elle.
La pique avait atteint sa cible. Un bref instant, Jake se raidit. Tout son corps trahissait la méfiance. Puis il se ressaisit.
— Vous vous êtes trompée de porte, Silver, répondit-il sèchement. Je n’ai pas besoin de votre argent. Maintenant, foutez le camp de ma chambre avant que je vous jette dehors…
Elle l’avait acculé, et le formidable frisson de triomphe qui parcourait Silver devait se lire dans le scintillement de ses prunelles.
— Vous mentez, Jake, répliqua-t-elle avec douceur, et sans lui laisser le temps de protester, elle ajouta : Je pourrais vous laisser continuer à me mentir mais, malheureusement, je n’ai pas de temps à perdre. Voyez-vous, j’attendais derrière la porte du salon d’Annie quand vous lui avez parlé de votre important besoin d’argent.
Ce qu’elle ignorait, en revanche, c’était la raison de ce besoin. Apparemment, Annie en savait beaucoup plus sur Jake qu’elle ne voulait le dire ; ils se connaissaient très bien — comme des amis, pas comme des amants. Intriguée par le mystère qui entourait Jake, Silver était convaincue que sa présence dans la clinique d’Annie n’avait rien à voir avec une soi-disant réaction postchirurgicale — ainsi qu’avait voulu lui faire croire son amie.
Perdue dans ses pensées, elle mit plusieurs secondes à prendre conscience de l’intense menace qui émanait de Jake et la submergeait d’un souffle glacé. Aussitôt, son propre instinct de survie se réveilla.
— La raison pour laquelle il vous faut cet argent, et ce que vous en ferez, tout cela ne regarde que vous, déclara-t-elle. Mais ne nous faites pas perdre notre temps à tous les deux en prétendant que vous n’en avez pas besoin.
Elle attendit, sentant peu à peu la tension évacuer son corps à mesure que la menace se dissipait.
— Personne ne vous a jamais dit qu’il était dangereux d’écouter aux portes ? demanda Jake.
Repoussant la question d’un haussement d’épaules, Silver annonça :
— Je suis disposée à vous offrir un million de livres…
Elle n’alla pas plus loin, Jake l’interrompit par un juron étouffé.
— Bon Dieu ! Si vous cherchez uniquement à perdre votre virginité, vous pouvez faire ça gratuitement tous les soirs de la semaine en choisissant n’importe quel…
— Il ne s’agit pas de ça. Si vous m’aviez écoutée au début, vous comprendriez. Ma virginité n’a aucune importance. Si j’y ai fait allusion, c’est simplement afin de vous expliquer pourquoi j’ai besoin d’acquérir votre expérience. Je ne vous demande pas du plaisir, Jake. Juste la connaissance. Un cours accéléré sur tout ce qui excite un homme, ce qui lui fait perdre la tête… Ce qui lui fait tout oublier, poussé qu’il est par le désir de posséder la femme qu’il tient entre ses bras.
— Allez plutôt vous acheter un manuel de sexologie ! Ça vous coûtera beaucoup moins cher.
Jake essayait de plaisanter. Mais Silver vit palpiter le petit muscle de sa mâchoire crispée, et elle en conçut un intense frisson de triomphe. Elle allait remporter la partie… Même s’il ne le savait pas encore, elle allait gagner.
Toutefois, elle ne commit pas l’erreur de lui laisser deviner sa joie. Il était aveugle, mais ses autres sens, déjà aiguisés par des années passées à survivre dans les endroits les plus dangereux du globe, avaient été encore renforcés par son terrible accident, affinés grâce à ce qu’Annie avait un jour décrit comme la plus grande force de caractère qu’elle ait jamais connue. Aujourd’hui, Jake possédait une faculté perceptive cent fois plus développée que la majorité des êtres humains dotés de la vue.
— Je vous donne vingt-quatre heures pour réfléchir à ma proposition, déclara-t-elle sèchement. Après, il sera trop tard.
A cet instant, son ton froid et cassant rappelait de façon saisissante celui de son père, un homme qui avait dirigé seul un des plus grands empires commerciaux au monde. Toute trace de sensualité avait disparu en elle. C’était une femme intelligente qui, pour la première fois de sa vie, apprenait à utiliser cette intelligence afin de créer une fausse image d’elle-même — une image qui, elle l’espérait, correspondrait un jour à la réalité. En cet instant, le ton volontairement glacial de sa voix contrastait avec les mouvements lascifs de son corps. Se levant du lit, elle s’avança lentement et passa devant Jake, se tenant bien droite, utilisant son imagination fertile pour créer le personnage désiré.
Elle était la grande prêtresse d’une religion ancienne, sûre de sa puissance et de son pouvoir, sachant que son corps constituait un de ses meilleurs instruments. Ses cheveux ondulaient dans son dos, nuage d’argent ; la douce chaleur de la chambre réchauffait sa peau nue.
Toutefois, elle ne toucha pas Jake — comme l’aurait fait une novice —, mais elle s’approcha suffisamment près de lui pour qu’il prenne conscience de sa nudité… de son corps, de son parfum.
D’après Annie, Jake était généralement un homme frugal, qui ne se jetait pas avec voracité sur les plaisirs de la vie. Une confidence arrachée grâce à un subterfuge, une remarque innocente sur le fait que cet homme d’une trentaine d’années n’entretenait apparemment aucune liaison intime : Annie avait aussitôt pris sa défense, et révélé qu’il avait été marié. Mais son épouse était morte.
Silver sentait son amie partagée entre le désir de protéger la vie privée de Jake et l’envie d’en dire plus. Elle aurait été curieuse de savoir comment était morte sa femme, mais pas au point de harceler Annie.
D’ailleurs, il existait d’autres moyens de découvrir tout ce qu’il y avait à découvrir sur cet homme, si elle le désirait… Pour cela, elle pouvait compter sur ces admirables hommes de métier, en Suisse, qui s’étaient occupés de façon si discrète des affaires de son père, et qui géraient aujourd’hui les siennes. Mais le passé de Jake Fitton n’avait pour elle aucun intérêt, pas plus que son avenir. Elle avait besoin de lui, rien de plus, et une fois qu’il ne lui servirait plus, elle tirerait un trait sur son nom.
Jake la laissa passer devant lui sans réagir, le regard tourné vers la fenêtre, ignorant stoïquement le supplice que lui imposait la proximité de ce corps chaud.
Les vêtements de Silver étaient restés dans la salle de bains. En ouvrant la porte, elle se demanda ce qu’elle aurait fait s’il avait craqué et l’avait prise de force dans ses bras. Pas question d’admettre qu’elle puisse commettre des erreurs, mais s’il avait réagi de cette manière, elle aurait été obligée de reconnaître qu’elle s’était trompée.
Elle ne cherchait pas un homme qui ait envie d’elle, qui la désire… De même, elle ne voulait rien savoir de Jake, outre le fait qu’il correspondait parfaitement à ses exigences et qu’il la détestait assez pour qu’en aucun cas leur relation ne puisse franchir les limites qu’elle avait l’intention d’établir.
Aucun doute, c’était le choix idéal : un être froid, coléreux et aigri qui la fixait avec des yeux d’aigle incapables de la voir, mais où se lisaient l’amertume et le mépris. Tant mieux. C’étaient là des sentiments que Silver comprenait et qu’elle acceptait. Elle avait besoin de Jake Fitton, et il se plierait à son désir. Sous la contrainte s’il le fallait.
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Silver passa les vingt-quatre heures suivantes à attendre dans son chalet.
Le prince du pétrole avait fait installer un Jacuzzi dans une aile annexe bâtie à cet effet et qui se dressait sur des piliers, à dix mètres au-dessus du sol. La pièce était de forme ronde. Un tiers de l’espace mural était occupé par un panneau de verre spécialement traité qui permettait de voir au-dehors sans être vu. Depuis le Jacuzzi, la montagne s’offrait au regard de façon spectaculaire.
Sur les canapés bas qui suivaient la courbe du mur de verre s’entassaient de luxueux tissus et des coussins de soie. Le Jacuzzi aurait pu accueillir une dizaine de personnes, et parfois, quand elle s’y relaxait, Silver songeait aux femmes qui l’avaient partagé avec le cheikh.
Avaient-elles apprécié cette expérience ? La cinquantaine, gros, il avait des joues flasques et de petits yeux lubriques. Ses mains étincelaient de bijoux, et sa barbe sentait le parfum.
Silver avait loué le chalet par un intermédiaire, à qui elle avait demandé de la présenter comme une très riche veuve, d’un certain âge. Ainsi, elle espérait ne pas avoir à subir la visite impromptue du propriétaire des lieux, comme cela était arrivé, paraît-il, à une femme de la bonne société, ravissante et débauchée, qui lui avait rapporté la scène avec un frisson de dégoût.
Le compagnon de cette femme, un jeune garçon de dix-neuf ans onctueux et trop mignon, avec des tendances homosexuelles, avait lâché d’un ton railleur :
— Oh, allez, tu as bien dû être tentée. On raconte que c’est un amant très généreux ; il offre des pierres précieuses brutes pour marquer sa satisfaction. Plus il est satisfait, plus la pierre est grosse.
En disant cela, il avait regardé avec insistance le diamant éclatant qu’elle portait au doigt. Tout le monde avait éclaté de rire, jusqu’à ce qu’elle réplique d’un ton acerbe :
— C’est un faux, mon chéri. Et sache qu’il punit également celles qui ne le satisfont pas en les frappant ou en les confiant à ses gardes du corps.
Malgré cette histoire, Silver ne craignait pas réellement de le voir arriver à l’improviste.
Après s’être prélassée quelques instants dans le bain à remous, elle sortit. Les vingt-quatre heures étaient presque écoulées, et elle n’avait toujours aucune nouvelle de Jake.
Face à l’immense baie vitrée, sans crainte d’être vue, elle s’essuya longuement en profitant de la douce chaleur ambiante. La jungle de plantes vertes qui masquait le mur du fond transformait cette salle en une luxuriante caverne, dans laquelle régnait une indolente atmosphère tropicale ; elle offrait un contraste des plus érotiques avec le froid âpre et mordant de la neige, à l’extérieur.
Avant de s’habiller, Silver s’enduisit le corps d’une lotion hydratante composée des mêmes essences que son parfum et qui laissa sur sa peau un voile aussi doux et brillant que le plus soyeux des satins.
Jake avait encore deux heures pour se décider. Ensuite, elle préparerait ses bagages pour repartir. Le téléphone sonna. Laissant tomber la culotte de soie qu’elle s’apprêtait à enfiler, elle s’empressa de décrocher, emplie d’un violent sentiment d’exultation.
— Silver ?
Ce n’était pas Jake. Silver ravala sa déception.
— Annie. Comment vas-tu ?
— Bien. Es-tu libre, vendredi soir ? J’organise un dîner en toute simplicité. Juste quelques vieux amis qui sont de passage. Jake sera là également…
— Sait-il que tu m’as invitée ? l’interrompit Silver qui se demandait s’il ne s’agissait pas d’une ruse de Jake destinée à repousser l’ultimatum, tout en acceptant les termes du contrat.
— Il ne sait même pas encore que je vais l’inviter.
— Hmm… Vendredi… J’ai peur de ne pas pouvoir. Je ne serai plus là.
Il y eut un court silence, puis Annie demanda, d’un ton presque brutal :
— Ça signifie que tu es décidée à continuer ? Je comprends ce que tu ressens, mais est-ce bien raisonnable ? Ne serait-il pas préférable de tirer un trait sur le passé, et de le laisser derrière toi ?
— Non, répondit simplement Silver, d’une voix vide de toute émotion.
Les deux femmes avaient déjà parlé de tout cela à maintes reprises, depuis que, dans un moment de faiblesse, Silver avait avoué à Annie combien il était important à ses yeux d’atteindre le but qu’elle s’était fixé. Un but inaccessible, selon Annie. Morbide et dangereux, ajouterait-elle si elle savait toute la vérité. Silver lui avait caché certaines choses, certaines vérités qu’elle avait elle-même du mal à accepter.
Le fait de découvrir brutalement que l’homme qu’elle aimait, non content de l’avoir trahie, était également responsable de la mort de son père, et qu’en outre, il fournissait de la drogue aux riches membres des cercles huppés qu’il fréquentait, l’avait totalement anéantie.
Non, ce n’étaient pas des choses que l’on pouvait avouer à qui que ce soit. Charles s’était vanté auprès d’elle d’être intouchable, car il avait, disait-il, des amis puissants qui le protégeraient… Eh bien, elle lui montrerait que même s’il se croyait invincible, il était tout aussi vulnérable qu’elle l’avait été… aussi vulnérable que son père. Elle le détruirait, elle l’anéantirait, elle…
— Réfléchis bien, Silver ! lui conseilla encore une fois Annie. Car même si tu réussis, qu’est-ce… et après ?
— Peu importe ce qui arrivera après.
En disant cela, Silver ne mentait pas. Dans son bureau encombré et en désordre, Annie contemplait le calendrier accroché au mur. La photo représentait une île paradisiaque de l’océan Indien — sable blond, mer émeraude et palmiers ployant sous le vent. En toute franchise, elle n’avait pratiqué l’opération sur Silver qu’à contrecœur ; c’était justement pour cette raison qu’elle avait abandonné, au départ, le domaine pourtant lucratif de la chirurgie esthétique. Son côté puritain se révoltait contre de telles pratiques. Malgré tout, quelque chose en Silver l’avait poussée à accepter… un mélange de désespoir et de détermination auquel elle n’avait pu résister. Elle avait senti l’ampleur de ses souffrances, de son désir… elle qui se croyait protégée contre tout accès de sensiblerie n’avait pas eu le cœur de lui refuser son aide.
Et puis, évidemment, il y avait l’argent.
Cinq millions de livres sterling pour financer sa clinique, ici, en Suisse. Une clinique sans équivalent dans le monde où elle mettait ses talents au service des victimes de la violence, réparant les visages abîmés, les corps déchirés, brisés par la cruauté et la barbarie humaine.
Malheureusement, tous ses talents n’avaient pas suffi à sauver Tom. Comme toujours, le souvenir de son mari l’ébranla, une forte douleur l’envahit, effaçant de son esprit l’univers familier et concret de la clinique, pour la transporter vers un autre lieu… une autre vie qu’elle partageait avec cet homme.
Ce n’était pas bon de penser ainsi à Tom. Il ne reviendrait pas, plus jamais il ne ferait irruption dans leur appartement pour la soulever dans ses bras et la conduire vers le lit. Annie frissonna en repensant à ce qu’ils avaient vécu. C’était sans doute à cause de cela — à cause de tout ce qu’elle avait partagé avec Tom et que Silver n’aurait jamais — qu’elle avait finalement accepté de pratiquer l’opération qui avait donné à la jeune femme son nouveau visage.
— Sois prudente, dit-elle. Sois très prudente, Silver…
Silver raccrocha avec un petit sourire sans joie. Elle n’avait pas besoin de la mise en garde d’Annie ; elle était consciente de la difficulté de la tâche qu’elle s’était fixée. Mais elle réussirait — sans l’aide de Jake Fitton s’il le fallait. Après tout, il n’était pas le seul homme sur terre.
   
   
Mais aucun ne convenait mieux, songea-t-elle avec amertume douze heures plus tard, sur le quai de la gare, tandis qu’elle attendait le train qui devait la conduire à Innsbruck. Comme lors de son arrivée, elle voyageait léger : un simple sac dans lequel elle avait réussi à mettre tout ce qu’elle avait apporté.
A Paris, elle achèterait d’autres vêtements, des tenues plus adaptées à la femme qu’elle était devenue… grâce au talent d’Annie, reconnut-elle avec un rictus amer. Elle ne se faisait aucune illusion à son sujet. Extérieurement, elle avait désormais tous les attributs d’une jolie femme. Quant à l’intérieur… c’était à elle seule que revenait cette tâche. Elle possédait la détermination et l’intelligence nécessaires. Et le talent ? Seul le temps le dirait.
Son corps et son visage étaient ceux d’une femme irrésistible ; à Paris, elle irait chez les plus grands couturiers pour parer ce corps comme il devait l’être, afin d’attirer l’attention de Charles et le prendre au piège. Silver savait exactement quel genre de femme lui plaisait, et comment, au début, il aimait être défié, voire dominé par celle qu’il désirait. C’est par la suite seulement que sa véritable personnalité apparaissait ; il éprouvait alors le besoin d’infliger cruautés et humiliations à ses maîtresses… de les savoir soumises.
Depuis la mort de son père, Silver avait beaucoup appris sur le vrai Charles. Le Charles qui se cachait derrière le masque de sa beauté presque divine, derrière l’attrait de son corps grand et athlétique.
Après son escale à Paris, elle s’envolerait pour Londres. Vers une nouvelle vie… une nouvelle identité. Tout était arrangé : l’appartement luxueux où tout respirait la vieille fortune, les lettres d’introduction qui lui permettraient de pénétrer dans le petit monde très fermé où évoluait Charles.
Oui, tout était prévu, jusque dans les moindres détails…
Silver fronça les sourcils en songeant à l’ultime obstacle majeur qui se dressait encore sur sa route. Il lui fallait désormais trouver un remplaçant à Jake Fitton. Un homme jetable, un homme qui lui donnerait ce qu’elle voulait… cette chose indispensable à la réussite de son plan.
Maudit soit ce Jake Fitton ! D’instinct, elle avait su qu’il serait difficile de le convaincre. Après tout, de son aveu même, il avait besoin de cet argent… et elle avait misé là-dessus.
Qu’elle ait pu se tromper à ce point, et si tôt dans le déroulement de son plan, voilà qui l’inquiétait plus qu’elle ne voulait l’admettre. Car cela trahissait un manque de réflexion : son choix n’était pas purement objectif, l’émotion y avait aussi sa part ; elle avait commis le genre d’erreur élémentaire qui lui aurait valu les sarcasmes de son père. Celui-ci lui avait appris à jouer aux échecs, il lui avait appris à miser gros, il lui avait appris à diriger les affaires familiales, qui aujourd’hui lui appartenaient… et Silver pensait avoir bien retenu les leçons. Personne, estimait-elle, ne pouvait lui en apprendre plus sur les hommes, sur leur avidité naturelle et leur vulnérabilité. Et voilà qu’elle devait revoir ses choix… faire machine arrière… et trouver une autre route pour atteindre son but.
Le train entra en gare. Elle monta dans le wagon sans se retourner et s’engagea dans le couloir d’un pas léger, consciente des regards posés sur elle, mais conservant une apparence indifférente.
Une fois assise, elle sortit un magazine de son sac, repoussant avec froideur les tentatives du passager assis en face d’elle pour engager la conversation.
Peut-être trouverait-elle à Paris l’homme qui convenait. Il était ridicule de se mettre martel en tête uniquement parce que Jake avait refusé son offre, inutile de s’attarder sur ce qui n’était après tout qu’un détail… Pourtant, ce refus restait présent en elle, comme une petite ombre qui assombrissait ses pensées et ne cessait de grandir à mesure que défilaient les kilomètres. Le fait qu’il l’ait repoussée en tant que femme ne la gênait pas. Après tout, songea-t-elle avec amertume, elle avait l’habitude.
Non, c’était son erreur de jugement qui la tracassait, son incapacité à évaluer la situation, à deviner la réaction de Jake. Cela dénotait un manque grave de psychologie, défaut qu’elle ne pouvait se permettre. Et maintenant, il lui fallait bien admettre qu’elle avait choisi Jake Fitton parce qu’il correspondait au profil, certes, mais aussi à cause du défi qu’il représentait. Ce petit trait de vanité avait entraîné sa perte, et elle s’en voulait d’avoir risqué la réussite de son plan pour le simple plaisir, trivial et vain, de mettre Jake à genoux, de l’obliger à reconnaître sa supériorité.
Le mépris à peine voilé qu’elle lui inspirait lui restait en travers de la gorge… et, là encore, c’était une faiblesse qu’elle ne pouvait s’autoriser. Car avant l’achèvement de son plan, beaucoup de gens éprouveraient bien plus que du mépris à son égard…
   
   
Le train pénétra bruyamment en gare d’Innsbruck.
Elle devait passer une nuit à l’hôtel avant de prendre l’avion, le lendemain matin. En l’apercevant, un porteur se précipita à sa rencontre avec un large sourire, qui se transforma en grimace lorsqu’il s’aperçut qu’elle n’avait pas de bagage. Tandis qu’elle cherchait du regard un taxi, dans le froid vif et ensoleillé de l’hiver, une voiture s’arrêta à sa hauteur. La portière arrière s’ouvrit et, à l’intérieur, Jake Fitton dit simplement :
— Deux millions de livres.
Silver voulut l’envoyer au diable, lui répondre qu’il était trop tard, que le délai était dépassé. Les mots ne passèrent cependant pas la barrière de ses lèvres. Pas question de céder à la sensiblerie. Pas maintenant.
Alors, elle sourit et répondit froidement :
— Vous êtes très cher, Jake. J’espère que vous valez cette somme.
Sur ce, elle se glissa à l’arrière du véhicule, à côté de lui, et ferma la portière, tandis qu’il donnait des instructions au chauffeur.
Il la ramenait à son chalet. Deux millions de livres. Elle pouvait se le permettre, aisément ! Elle ferma les yeux et écouta son cœur battre sourdement. Jusqu’à cet instant, elle avait refusé d’admettre combien il était important que ce soit cet homme, et pas un autre, qui l’aide à franchir l’ultime obstacle. L’acceptation de ses conditions constituait un point d’une très grande importance. Beaucoup plus important que cet homme en lui-même.
Durant le trajet de retour à Gstaad, il ne lui adressa aucune remarque, et Silver, de son côté, se garda bien de faire le moindre commentaire.
Lorsque, huit ans après la naissance de sa fille, il avait découvert qu’il n’aurait jamais d’autre enfant — et donc jamais de fils —, son père avait décidé de lui inculquer tout ce que lui-même avait appris, afin d’en faire la digne héritière de son nom et de ses biens. Les voyages en voiture rappelaient toujours à Silver ces moments où elle était assise à côté de lui, à l’arrière des Bentley qu’il préférait aux Rolls-Royce, trop ostentatoires à son goût ; elle l’écoutait parler, alors, et répondait à ses questions. Si bien que le silence de Jake était pour elle un supplice supplémentaire.
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Silver Montaine. Qui reconnaitrait a travers cette femme magnifique
le physique sans grace de Geraldine Frances Fitzcarlton, la fille
unique du comte de Rothwell, mystérieusement disparue aprés la
mort de celui-ci ? Et qui pourrait soupconner le drame terrible qui

a fait d’elle ce qu'elle est aujourd’hui, une femme anéantie qui na
plus qu‘une raison de vivre : se venger de I'homme qui lui a tout pris
- son ceeur, son pére, son héritage. Ce qu'elle veut désormais, c'est
le séduire comme il I'a séduite pour enfin I'humilier, comme

il I'a humiliée. Dans le choix des armes, elle n‘a rien négligé.
Chirurgie esthétique et régimes draconiens ont fait d'elle une autre
femme, une séductrice a laquelle aucun homme ne résiste. Il lui
reste toutefois un ultime défi a relever : s'initier aux arcanes de la
science amoureuse, et oser, pour cela, se livrer au bon vouloir de
I'inconnu qu’elle a recruté dans ce but. Un homme qu’elle n‘a choisi
ni pour sa séduction ou sa beauté, ni méme pour son savoir-faire.
Mais parce qu'il est, pense-t-elle, a sa merci, et incapable de percer

a jour son secret.
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